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       Préface



        

        

            

      La cour d’école est un haut lieu des souvenirs d’enfance. Lieu des premières amitiés, des premiers conflits, lieu d’émerveillements qui peuvent paraître désormais anodins, lieu de jeux, de discussions, lieu de pratiques sportives, artistiques, lieu de fêtes, lieu d’éducation, d’apprentissages, la cour de récréation, l’un des lieux de la vie scolaire, est le sujet de cet ouvrage.


      Faire de la cour de récréation, un levier à l’épanouissement de tous nos élèves, passe par interroger la forme scolaire, c’est-à-dire tous les constituants de ce qui fait l’école mais qui nous paraissent tellement évidents que l’on oublie parfois de les questionner. 


      Cela nous offre un large champ d’investigation sur l’école et les rapports que nous entretenons avec elle, que nous soyons élèves, parents d’élève ou professionnels de l’éducation et de l’enseignement.


      Si l’organisation des espaces scolaires est loin d’être chose nouvelle, elle vit depuis quelques années un regain d’intérêt, au croisement des pratiques du terrain, de la recherche et des politiques éducatives. Dans la cour d’école se rejoignent de nombreux enjeux : pédagogiques, liés au bien-être, à la citoyenneté, et donc à l’égalité fille-garçon, à l’école inclusive, au développement durable, etc.


      Cet ouvrage propose un panorama complet d’un espace scolaire qu’il nous faut interroger toujours davantage : la cour d’école.


      Il se révèle un outil indispensable à toute la communauté scolaire, s’appuyant à la fois sur l’expérience et l’expertise des acteurs de terrain, des chercheurs, des professionnels et responsables du bâti scolaire.


      S’il est initialement pensé à destination du premier degré, il intéressera également les communautés scolaires du secondaire qui ne s’enrichiront jamais assez des pratiques de l’école maternelle et de l’école élémentaire, pour mieux faire réussir tous nos élèves.


        

      Brice Sicart


      IA-IPR Arts plastiques Conseiller technique Espaces scolaires/Bâti scolaire


      Académie de Créteil


      Chargé de Mission Archiclasse DNE MENJS


    


    

  

     

      

      

    



    Première partie


        

        

       La cour d’école

        et ses enjeux

      


        


        

    


  

      

      

      

    



         Un lieu de récréation ou d’apprentissage social ?



        

      Jeanne Morcellet


        

      La cour d’école, vaste surface close, est un lieu ordinaire et néanmoins remarquable que les enfants habitent plusieurs fois par jour et pendant de longues années. Depuis des générations, dans une relative autonomie, ils goûtent aux récréations comme autant de pauses – récréatives – dans leur journée d’écolier. Pour beaucoup d’entre eux, le plaisir d’aller à l’école, ce n’est pas (seulement) celui d’écouter le maître ou la maîtresse en classe, mais c’est aussi celui de retrouver les autres enfants pour jouer dans la cour, nouer des amitiés, inventer ou poursuivre des histoires commencées la veille, même si parfois il est nécessaire de se confronter, de se défendre… en bref, dans la cour commence l’apprentissage de la vie en société.


        

      À l’école primaire, de la petite section de maternelle au C. M. 2, la cour est un lieu hors la classe où chaque enfant expérimente avec plus ou moins d’autonomie ses rapports à l’espace et aux autres, parfois dans la difficulté. Longtemps considérée comme secondaire dans le déroulement de la scolarité, elle fait aujourd’hui l’objet de recherches et de réflexions et trouve toute sa place dans une approche globale : elle n’est plus un simple lieu et temps d’interclasse, mais est au centre de nombreux projets en faveur du bien-être des élèves, et donc au cœur des apprentissages.


        

      Un besoin de « récréation »


        

      L’importance et le rôle de la cour ont évolué dans l’histoire scolaire française. Au xviiie siècle de nombreuses écoles ne bénéficient pas de cour de récréation. C’est toutefois le moment où l’on commence à la considérer comme un espace nécessaire, parce qu’elle permet de s’occuper du corps des élèves. En effet, c’est le lieu où l’on peut pratiquer jeux – imposés – et gymnastique, discipline qui à l’époque est gage d’une certaine hygiène du corps et de l’esprit.


        

        

      À la fin du Second Empire, le ministre de l’Instruction publique Victor Duruy généralise la récréation et promeut les activités libres. La « récréation » – mot formé à partir du verbe « se récréer », c’est-à-dire « se délasser du travail par quelque amusement » selon le Littré – acquiert un statut officiel et se détache de l’éducation physique, qui est devenue matière d’enseignement à part entière.


        

      Dans les années 1880, le vocabulaire et les lieux évoluent : le « préau découvert » – une allusion au cloître conventuel – devient la « cour de récréation », accompagnant ainsi la laïcisation en marche de l’école. Ainsi, dans le Dictionnaire de pédagogie et d’instruction primaire de Ferdinand Buisson, Élie Pécaut, médecin hygiéniste et fils de théologien, distingue bien dans son article consacré à l’« Hygiène scolaire » la cour du préau. Il y rappelle également que la cour doit offrir un certain nombre de mètres carrés de surface par élève (trois mètres carrés selon l’instruction du 28 juillet 1882). Le sable y fournit le socle d’un sol légèrement incliné pour assurer l’écoulement des eaux. Par ailleurs, il est recommandé de l’agrémenter de quelques arbres et d’y installer une fontaine avec une vasque pour fournir aux élèves de l’eau potable et leur assurer une propreté de bon aloi, d’ailleurs exigée par le maître.


      Dans son article « Récréation » qui, à bien des égards, peut encore questionner la communauté éducative actuelle, n’oubliant pas non plus la racine latine du mot – recreare, « ranimer » –, Élie Pécaut donne à comprendre l’importance capitale d’un temps de liberté pour le corps et l’esprit. Il y fait l’éloge, non sans emphase, de la liberté, chante le tourbillon des idées et des gestes enfantins, loin de la nécessaire mais étouffante pédagogie des adultes (Pécaut, 1882-1887) :


        

        

      

        

        



        Néanmoins, l’homme s’inquiète du triomphe de la rentabilité qui amène à tenir sur la récréation des enseignements comme « la gymnastique, les travaux manuels, l’instruction militaire, les excursions scientifiques » au détriment du temps libre.


        

      Un lieu de culture enfantine


        

      Longtemps négligée, la cour d’école soulève aujourd’hui un véritable intérêt de chercheurs et chercheuses issus de différents horizons ; ils réfléchissent à son statut, à son importance, à son impact, à son histoire et à ce qui s’y joue. « La cour de récréation n’est pas un objet d’étude marginal ou insignifiant, au contraire : il est central, même si les historiens et les pédagogues ne lui ont pas accordé beaucoup d’importance […] L’école primaire est née sans cour de récréation. À dire vrai, elle ne s’est pas construite à partir d’un lieu mais d’un homme : le maître d’école », rappelle Antoine Prost (2016), historien spécialiste des questions d’éducation.


        

      « [La] récréation est en quelque sorte l’envers de la classe ; c’est un moment de détente, de décompression, de bruit et de mouvement après le silence et l’immobilité de la classe », poursuit-il. Désormais considérée comme tel, la cour est aussi le lieu de transmission d’une culture et d’un savoir-faire enfantins, elle sert de cadre pour construire des relations entre pairs, créer des habitudes de jeu et partager des règles de conduite, ludiques et sociales. Dans cet espace commun, les enfants apprennent à vivre, à développer des relations amicales et à résoudre des rapports conflictuels avec les autres, petits et grands. Ils fixent des règles de jeu, instaurent des usages et des conduites à respecter pour ancrer le groupe auquel ils appartiennent dans le temps et la durée. La culture enfantine, qui se transmet d’enfant à enfant, de groupe en groupe, de génération en génération, repose sur les notions de sociabilité, d’invention et de répétition de jeux, selon des codes précis, évolutifs et appropriés.


        

      C’est ce qu’explique Julie Delalande, ethnologue, chercheuse au Centre interdisciplinaire de recherche normand en éducation et formation (C. I. R. N E. F.) et et professeure des universités en sciences de l’éducation à l’université de Caen-Normandie. Elle travaille sur le terrain depuis de nombreuses années : elle observe et écoute les enfants pour apprendre d’eux ce qu’ils font, pensent, inventent, leurs préoccupations, leurs jeux et leurs histoires. Son travail d’experte, qu’elle enrichit d’enregistrements, de photos et de notes, montre notamment que la cour, contrairement aux idées reçues, n’est pas un défouloir où les enfants hurlent et chahutent, entre deux temps de classe ; c’est avant tout un lieu d’apprentissage social et ludique, où les usages et les codes, les accords et les concessions servent à réussir quelque chose de très important : jouer ensemble. L’ethnologue explicite :


        

        

        

      « La place du jeu dans le temps de la récréation est centrale et il s’agit de l’activité principale et favorite des enfants. La cour les invite à prendre en charge leur temps libre, à travers des jeux de fiction et plus tard des jeux de règles. Elle pose le cadre d’un espace-temps précieux et stable que les enfants intègrent comme un repère qui les suit au fil des ans. » 


        

      Et le jeu se pratique, le plus souvent en groupe, dans un espace défini de la cour : « la corde à sauter sous le préau, le football au milieu, les billes au pied des arbres et les secrets derrière les buissons ». Théâtre de cette microsociété en construction et en mouvement, la cour capte la vie, les échanges et les comportements des enfants entre eux 1.


        

      Un espace multiple où faire sa place


      Toutes les zones de la cour ne se valent pas et, malgré l’apparence souvent austère et stéréotypée de la cour française bitumée, ses coins et recoins existent bien et restent des espaces à découvrir, à imaginer, à investir et à conquérir. Les enfants qui entrent à l’école maternelle ou élémentaire doivent très vite apprendre où ils peuvent jouer dans la cour, car souvent chaque jeu a son espace et chaque espace son jeu : un recoin peut servir à s’isoler et un buisson à se cacher, à se raconter des histoires, parfois même à mener des conversations secrètes, à l’abri du regard des autres, des enseignants (voir la fiche « La création de sous-espaces », p. 52). Pour les nouveaux arrivants, ignorant les subtilités des différents « coins » de la cour, il s’agit de ne pas commettre d’impair pour ne pas heurter de front les plus aguerris et les affranchis.






      La cour d’école est un espace collectif, fragmenté, aménagé par zones, au sein duquel les enfants marquent leur territoire, évoluent et apprennent à vivre en groupe. Pour maîtriser et conquérir l’espace, l’enfant doit savoir se repérer, connaître et identifier le groupe de pairs, élire et investir une place de choix, centrale et stratégique pour les plus forts, périphérique pour les plus jeunes ou les moins audacieux. La culture enfantine se fonde en effet sur le développement de réseaux de sociabilité, avec notamment des rapports de domination qui s’instaurent. Dans la cour de récréation, la lutte des places n’est pas qu’un bon mot ; comme l’explique Muriel Monnard, docteure en géographie de l’université de Genève (Monnard, 2016) :


        

      « Dans la cour de récréation, la maîtrise de l’espace est à la croisée du savoir, du savoir-faire et du savoir-être. [Bien sûr,] la lutte pour les places n’est pas réservée au monde scolaire. Il est toutefois possible que l’institution scolaire, par sa fonction de sélection et de distribution, accentue les logiques de compétition spatiale entre pairs dans les micro-espaces, renforçant la fragmentation à l’intérieur de l’école, notamment pour ceux et celles qui sont en échec selon les normes scolaires et qui, pour sauver la face, cherchent à dessiner un autre parcours dans les interstices. » 


        

      Dans la cour, que l’on veuille être vu ou que l’on souhaite rester discret et même passer inaperçu, on ne choisira pas les mêmes zones d’investigation et de jeu. Les jeux de marelle, de corde à sauter, d’élastique, de balle au prisonnier, de ballon ne se pratiquent pas aux mêmes endroits ; les grands espaces invitent à la course et les petits endroits cachés à des activités plus calmes. Pour autant, en maternelle et élémentaire, que l’on joue au sable, à chat, à la bagarre, à inventer des fictions autour de papa-maman-bébé, que l’on s’amuse sur le toboggan, avec des ballons, plus tard avec des billes, avec une corde à sauter ou avec un élastique, tout groupe possède forcément son leader. Car les enfants sont organisés en groupes menés par un chef (fille ou garçon) parfois secondé d’un sous-chef. La structure hiérarchique repose alors sur un modèle directif qui convient à tous, dans la mesure où les enfants ne vivent pas leur soumission à un plus fort ou plus savant comme une punition arbitraire et douloureuse. Ils s’en remettent à leur chef pour qu’il décide du choix des jeux, de leur organisation, des rôles à distribuer, des règles à respecter… Pour jouer ensemble, les écoliers acceptent une certaine idée de l’ordre et du partage, tout en réinvestissant à l’occasion dans la cour des règles vues en classe, comme le vote en élémentaire. Car, comme le souligne Julie Delalande, jouer ensemble « suppose des accords et des concessions » (« La récréation... », 2003). Dès la petite section, les enfants ont appris, à l’instar des plus grands qu’ils ont observés, à se regrouper et à s’inventer une vie collective. Le plaisir ludique, l’envie de partager, la peur de rester seul, le besoin de reconnaissance affective et sociale les poussent à former des groupes dans lesquels chacun use de stratégies pour « se faire bien voir, pour être attractif. Il faut faire preuve d’inventivité et enrichir le jeu, mais aussi montrer sa générosité et son amabilité en prêtant sa pelle, en donnant un peu de son “sable doux” ». Rares sont ceux qui échappent à la relation au groupe et qui jouent seuls en fin de première année de maternelle ; les hypersensibles par exemple peuvent trouver la cour trop vaste, trop bruyante, trop peuplée, trop inhospitalière et rester isolés, quand bien même ils rêveraient de se joindre à un groupe (voir la fiche « La réduction des nuisances sonores », p. 88). Mais dans l’ensemble, tous cherchent à intégrer un groupe pour jouer, et apprennent, par là même, les règles de la vie en société. Et la chercheuse de conclure :


        

        



          « Dans la cour d’école, c’est principalement lors du jeu que s’élabore le lien social. » 


        

      

        

          1. Tous les propos de Julie Delalande, sauf mention contraire, ont été recueillis par Jeanne Morcellet lors d’un entretien mené en janvier 2023.


        


      


    


  

      

      

    

    



        Un lieu de construction du genre ?


      Jeanne Morcellet


        

      Dans une cour stéréotypée, des jeux genrés


        

      En maternelle, filles et garçons se mélangent aisément. Puis, au fur et à mesure de la scolarité, les enfants intègrent les stéréotypes de genre implicites ou explicites de la société dans laquelle ils évoluent, comme l’explique Julie Delalande : « Si un enfant ne veut pas courir le risque de l’exclusion, il lui faut intégrer les codes de son genre et répondre aux attentes de la société par rapport à celui-ci. « D’autant que » la cour de récréation, c’est le premier espace public que les enfants expérimentent, alors il faut absolument réfléchir à la place des garçons et des filles qu’on propose, à l’image de ce terrain de foot qu’elles n’osent même pas traverser pour aller aux toilettes » analyse Édith Maruéjouls (2022), spécialiste de la géographie du genre.


        

      De fait, la cour « classique » est divisée en plusieurs zones d’investigation et de jeu : le centre de la cour, où l’on est vu de tous, est, à l’image de l’espace public en général, investi par les seuls garçons, réunis très souvent autour d’un jeu collectif de ballon (foot, basket…). Les filles doivent donc se contenter de la périphérie et, souvent, s’installent tranquillement pour discuter entre elles, loin des jeux de ballon, qui importunent nombre d’enfants. Car une telle occupation de l’espace génère souvent des conflits. C’est cette division de la cour qu’exprime très simplement Amandine, élève de C. E. 2. 2 : « Les garçons, ils prennent toute la place en jouant au foot. Les filles, elles n’ont pas beaucoup de place parce que les garçons, ils courent dans toute la cour ».






        Les jeux disent aussi beaucoup des enfants et de notre société, de la mixité et du genre, et « participent aussi à la séparation des sexes, car ils sont souvent associés à l’un d’eux : billes et ballons pour les garçons, cordes à sauter et élastiques pour les filles », constate Julie Delalande (« La socialisation... », 2003). Les enfants eux-mêmes décrivent leurs jeux comme féminins, masculins ou mixtes. En maternelle, les jeux de papa et maman sont plutôt féminins mais peuvent être aisément et avantageusement pratiqués avec des garçons, alors que les jeux de bagarre sont presque exclusivement masculins. À l’école élémentaire, les jeux de gymnastique sont surtout pratiqués par les filles même si les garçons les copient. Au contraire, les jeux de chat, chat perché et jeux d’attrape sont essentiellement mixtes. « L’identité d’un groupe se construit sur des valeurs et des règles que chacun doit respecter pour être accepté. Dans les valeurs mixtes, on trouve la gentillesse, la fidélité, la générosité et la politesse. Entre filles, la beauté physique – mais peut-être aussi intérieure – apparaît déterminante. […] Côté garçons, la vitalité sportive, la force physique et la vaillance sont à l’honneur. […] Sans vouloir caricaturer les attitudes de chaque sexe, une tendance apparaît qui place les filles du côté de la parole et les garçons du côté du geste. » (Delalande, « La socialisation... », 2003). On note également que les comportements des enfants en zone urbaine et rurale sont sensiblement les mêmes, puisqu’on retrouve les mêmes répartitions stéréotypées entre les jeux de ballon pour les garçons ou la marelle pour les filles.
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